
En savoir plus sur l'abandonnisme 
1. Description 

L'abandonnique redoute par-dessus tout le fait qu'on ne s'occupe plus de lui. Il voit dans ce 
manque de sollicitude une privation d'amour qu'il ressent comme une frustration. Il réclame 
des certitudes absolues et des réassurances persistantes, seules certaines personnes élues 
comme objets sont capables de lui apporter la certitude qui alimente sa sécurité. Il est habité 
par la hantise d'être abandonné et, projetant sa peur sur l'objet, il lui attribue des arrière-
pensées, des doutes, des sentiments d'antipathie, des intentions méchantes ou des mobiles 
agressifs et hostiles. Cette crainte constante d'être "lâché" met l'objet dans une situation si 
difficile et si lassante qu'elle peut aboutir à la longue à un lâchage réel. Telle est la fatalité qui 
pèse sur l'abandonnien, il favorise l'abandon. (1) 

Pour Guex G. (2), si la "névrose d'abandon", n'est pas un ensemble de phénomènes 
réactionnels à un abandon vrai, elle n'est pas non plus une névrose au sens freudien du terme. 
Elle n'est pas la conséquence d'un conflit, elle relève d'un stade antérieur du développement 
de l'individu. Il s'agit d'une névrose pré-oedipienne, avec un vécu extrêmement actif, mais de 
façon consciente, qui n'a été ni accepté et "digéré", ni refoulé. Il est ressenti comme actuel, 
malgré son ancienneté et, dans la plupart des cas, le sujet le ressasse sans cesse. Il crée la 
névrose non du fait de ses irruptions inconscientes dans la vie du patient, mais par suite des 
décalages et anachronismes qu'il provoque. Le névrosé vit sur deux plans (petite enfance, âge 
réel) les confondant et se comportant en conséquence. Ce sont des gens demeurés à un stade 
primitif, où toute force instinctuelle et affective semble drainée dans un seul sens, s'assurer 
l'amour et par là, maintenir la sécurité. Il y a primauté de l'image maternelle et paternelle 
maternisée pour les deux sexes. L'évolution affective liée au développement normal de 
l'instinct sexuel, telle que Freud l'a décrite, ne peut se produire : pas d'Oedipe, ou tendance 
oedipienne sporadique et de faible intensité, toujours prête à "s'infantiliser". Partant de là, pas 
de Surmoi. C'est le Moi, et non le Surmoi, qui s'oppose à l'Oedipe, un Moi très primitif pour 
qui la relation oedipienne est inconcevable car elle constitue une menace quant à la sécurité. 
L'abandonnique aspire au sentiment de fusion avec un autre être (la mère) et non au sentiment 
de relation qu'il ne conçoit même pas. 

Sources : 

1. Odier C. : « L'angoisse et la pensée magique. Essai d'analyse psychogénétique appliquée à 
la phobie et la névrose d'abandon » 

2. Guex G. : « La névrose d'abandon » 

2. Symptômes. 

Les abandonniques ont toujours deux caractères en commun : l'angoisse et l'agressivité qui se 
rattachent à un état psychologique initial, caractérisé par l'absence d'un juste sentiment du 
Moi et de sa valeur propre. C'est sur l'angoisse qu'éveille tout abandon, sur l'agressivité qu'il 
fait naître et sur la non-valorisation de soi-même qui en découle, que s'édifie toute le 
symptomatologie de cette névrose. (1) 

a) les peurs et l'angoisse 



Non-valorisé, l'enfant se trouve dans un état de faiblesse et d'impuissance qui donne naissance 
aux terreurs. L'adulte qu'il devient ne peut s'en délivrer, il reste ce qu'il était : un être 
prématuré devant la vie, incapable de s'y adapter par lui-même, la réalité demeurant pour lui 
hostile et inaccessible. Pour Odier C. (2), les peurs et angoisses de l'abandonnique, soit à l'état 
de veille, soit à l'état de sommeil (cauchemar), ont toutes les caractéristiques des terreurs 
primaires de l'enfant en face des êtres et objets doués par lui d'une toute-puissance maléfique. 
On peut retrouver des peurs cosmiques (tremblement de terre, ...), physiques (feu, vide, 
armes, animaux, maladies, mort, ...), psychiques dont l'objet central est la peur de manquer 
d'amour ou peur de le perdre. 

Parmi celles-ci il y a : 

- la peur de se montrer tel que l'on est : l'abandonnique doute qu'on puisse l'aimer tel qu'il est, 
car il a fait la cruelle expérience de l'abandon, alors qu'il se proposait à la tendresse des autres, 
tout petit, donc sans artifice 

- la peur du risque affectif : l'angoisse de l'abandon et de la solitude entraînent une peur 
intense de tout ce qui peut comporter un risque dans ce sens 

- la peur de la responsabilité : pour éviter ce risque, l'abandonnique ne s'engage affectivement 
vis-à-vis de rien ni de personne à moins de garanties sérieuses. D'une manière générale, il 
redoute la responsabilité et a tendance à la rejeter sur autrui 

Hanté par la peur de perdre l'amour, l'abandonnique cherche à se préserver de ce malheur et 
de l'angoisse qui l'accompagne par des mesures de protection, tantôt négatives (refus de 
s'engager, s'infliger l'abandon pour éviter le sentiment d'être le jouet d'autrui : lâcher pour ne 
pas être lâché), tantôt positives (dévouement, asservissement à autrui, soin porté à préserver le 
lien, ...). 

L'angoisse abandonnique a toutes les caractéristiques du stade de développement élémentaire 
auquel elle appartient. C'est l'angoisse primaire par excellence, liée à l'incapacité de l'enfant 
de satisfaire ses propres besoins et de se défendre contre les menaces du monde extérieur. Elle 
est immédiate et parfois très confuse, constituée par un débordement d'émotion que le Moi est 
incapable d'endiguer. Dès la deuxième année, elle participe au stade magique et à la 
prélogique enfantine, elle garde ces caractères, quel que soit l'âge du sujet. Sous le coup d'une 
menace de frustration, l'abandonnique régresse immédiatement au stade d'impuissance 
primaire, et son Moi, envahi par l'émotion et la peur, ressent le malheur comme inévitable et 
déjà consommé. (1) 

b) l'agressivité 

Elle est réactionnelle, consécutive aux privations d'amour de l'enfance et susceptible de 
diminuer, puis de disparaître au cours du traitement. Elle se manifeste par la vengeance, faire 
subir à l'autre ce dont l'abandonnique a souffert lui-même et menacer, frustrer, abandonner. Il 
fait payer à autrui ses souffrances passées de mille façons : 

- par les exigences sans limite de son besoin d'amour 

Exigences liées à la pensée magique, la plus grande preuve d'amour qu'il réclame de l'objet est 
non seulement d'être compris, mais d'être deviné. Il s'agit de mettre à l'épreuve pour faire la 



preuve soit en disant le faux pour mettre à l'épreuve le don divinatoire de l'objet, et par là 
même s'assurer de son intérêt et de sa compréhension, soit de savoir si l'objet aimera malgré 
tout le sujet tel qu'il est et si désagréable qu'il puisse se montrer, la mesure de son endurance 
donnant la mesure de son amour. 

Exigences liées à la méconnaissance de l'intention, les paroles sont trompeuses, la 
compréhension intérieure et les sentiments sont sujets à caution. Il lui faut des faits, et ces 
faits seront envisagés par lui à l'état brut, dépouillés de leur contexte, des circonstances 
connexes, des intentions de l'objet : "il aurait pu arriver à l'heure s'il l'avait réellement voulu, 
s'il le désirait vraiment, il pourrait vaincre tous les obstacles". Le manque de sécurité 
affective joint à un égocentrisme très primitif abolit le sens du possible, du réel et le fait 
recourir à la croyance magique en la toute puissance de l'objet. 

Exigences liées au besoin d'absolu : l'abandonnique aspire à tout partager avec l'être qu'il 
aime, à tout savoir, à tout faire avec lui. L'attachement abandonnique est exclusif, il n'admet 
ni l'absence, ni le partage, c'est tout ou rien. (1) 

- par une attitude passive 

Demeuré fixé au stade réceptif et captatif de l'enfance, il attend tout d'autrui. Dans les cas 
aigus, il demeure passif dans tous les domaines de la vie. Cette lacune est exploitée par 
l'abandonnique dans le sens de sa névrose, pour prolonger la jouissance d'un état infantile 
d'irresponsabilité et pour avoir barre sur autrui en l'asservissant à ses besoins. On retrouve ici 
le déplacement d'agressivité tendant à faire supporter par les objets actuels les fautes 
commises par les parents, et leurs nombreuses conséquences. (1) 

- par ses interprétations "fantaisies et comportement masochique 

Il s'agit dans ce cas d'un masochisme affectif et non d'un masochisme moral comme Freud l'a 
décrit (retournement contre soi d'un sadisme primitivement dirigé contre autrui, puis refoulé). 
Odier C. (2) l'a décrit comme primaire, partiellement donné dans la constitution même de 
l'individu et renforcé par l'abandon, il n'est donc pas le produit d'un refoulement dû au 
Surmoi. Ses mécanismes, élaborés par le Moi, sont généralement conscients ou préconscients 
et semblent vouloir d'une part, renforcer et justifier le sentiment de non-valeur de soi-même, 
d'autre part, d'alimenter la rancune initiale et l'empêcher de s'éteindre. La dimension agressive 
est bien présente : en s'en prenant à soi-même, en niant sa propre valeur, en s'abaissant, en 
s'avilissant, en se détruisant psychiquement, le sujet sait bien qu'il atteint l'objet, et à travers 
lui, parfois directement aussi, la mère ou le père coupable du manque d'amour. 

On peut observer trois groupes de manifestations masochiques selon Guex G. (1) : 

- les manifestations masochiques liées au besoin de mettre à l'épreuve pour faire la preuve : 
résultat de ses fausses attitudes, ses faux refus, ... qui le privent sans cesse de ce qu'il souhaite, 
de ce à quoi il aspire. Ils accentuent sa situation d'infériorité, son état de dépendance et 
aboutissent à l'échec 

- les manifestations masochiques explosives : scènes de désespoir, crise de dévalorisation 
dirigées contre l'objet, accès d'angoisse plus ou moins spectaculaires. Plutôt qu'à se faire 
consoler et rassurer, le sujet vise à blesser l'objet, à le désemparer, à lui donner de la 



culpabilité, car le propre de ces crises est de mettre en évidence l'irresponsabilité du sujet et la 
complète responsabilité de l'objet 

- les manifestations masochiques secrètes : rêveries et fantasmes masochiques de caractère 
affectif, non sexuel. L'agressivité est présente car dans ses fantasmes, l'objet devient capable 
de tout, c'est-à-dire du pire : tromperies, infidélité, abandon 

c) la non-valorisation 

Les circonstances traumatisantes qui ont privé l'enfant de sécurité affective se sont produites 
dans ses premières années, alors que tout son développement était encore à faire et que, par 
conséquent, l'acquisition du sentiment de la valeur de soi-même était à venir. Il ne s'agit donc 
pas ici d'un sentiment de valeur perdu, mais d'un sentiment de valeur non-acquis. Cette non-
valorisation de l'abandonnique en tant qu'objet d'amour s'exprime en premier lieu par des 
doutes multiples envers lui-même : "je ne vaux pas qu'on m'aime". Ces doutes ont tendance à 
se fixer sur des manifestations extérieures de la personnalité ou sur quelque défaut physique, 
autour duquel se cristallise toute l'insécurité du sujet. Le mécanisme de défense en jeu est le 
rejet de la responsabilité par la projection à l'extérieur des causes du trouble. 

Il arrive parfois que des abandonniques se rendent compte de certaines lacunes intérieures, 
c'est à elles que s'accroche et s'alimente leur sentiment d'impuissance : manque d'intelligence, 
de culture, ... Ce sont alors ces manques illusoires ou réels qui justifient pour eux leurs échecs 
affectifs, leurs déceptions en amitié ou en amour. Les doutes de l'abandonnique quant à lui-
même sont renforcés par un mécanisme qui procède de la même cause, c'est-à-dire de la non-
valorisation, consistant à survaloriser autrui dans la mesure même où l'on se sait dévalorisé. A 
son tour, la survalorisation des autres engendre la tendance à se comparer sans cesse à eux, à 
son propre détriment. Cercle fermé, où un mal fait naître un plus grand mal. La non-
valorisation affective amène toujours l'abandonnique à un sentiment extrêmement pénible et 
obsédant d'exclusion, de n'avoir nulle part sa place. 

De cette non-valorisation découle une fausse notion de soi-même, un manque de respect et 
d'un juste intérêt pour soi-même. (1) 

Sources : 

1. Guex G. : « La névrose d'abandon » 

2. Odier C. : « L'angoisse et la pensée magique. Essai d'analyse psychogénétique appliquée à 
la phobie et la névrose d'abandon » 

  

3. Etiologie. 

Du point de vue psychique, la petite enfance des névrosés adultes, comme celles des enfants 
directement observés en période d'angoisse d'abandon, présente trois traits caractéristiques : 

- une forte affectivité, avec prédominance des besoins affectifs sur les autres besoins 



- un besoin possessif intense, plus ou moins camouflé, à l'égard des êtres qu'il aime. 
Intolérance à la privation, à l'absence, au partage 

- une tendance marquée à l'anxiété 

Le petit abandonnique témoigne d'une sorte de "gloutonnerie" affective (à rapprocher de la 
gloutonnerie réelle que manifestent certains enfants en période de carence affective). Pour 
qu'il soit heureux et paisible, il faut qu'il se sente entouré de tous ceux qui l'aiment et qu'il 
chérit en retour, que rien ne menace l'unité familiale en général et singulièrement son unité 
avec la mère et que celle-ci lui donne preuve sur preuve de son amour. Inversement, tout ce 
qui menace cette unité, tout ce qui lui semble porter atteinte à l'exclusivité du lien, déclenche 
son désespoir ou sa révolte. Sa sécurité s'effondre avec la même facilité qu'elle se retrouve : il 
dépend entièrement du climat créé autour de lui, et ce climat lui-même est dû souvent à de 
très petites choses, des nuances, des riens, qu'un autre enfant ne remarque même pas et qui 
risquent de passer inaperçus aux yeux de l'adulte inattentif. Facile à éduquer et à adapter aux 
exigences de la vie pour tout ce qui ne touche pas à l'affectif, car là ne réside pas son intérêt 
primordial, il manifeste une intolérance quasi absolue à tout ce qui implique un renoncement 
sur le plan de l'amour possessif. (1) 

A un moment de son existence, l'enfant s'est trouvé en face d'une privation d'amour non 
objectivement motivée, par exemple dans les innombrables cas de "fausse présence" 
maternelle. Une fausse-présence qui s'oppose à la réalisation d'une concordance correcte et 
heureuse entre l'action de l'objet et les besoins du sujet, cela se ramène à une présence 
purement corporelle ou matérielle avec succession d'actes moteurs et de paroles 
impersonnelles. L'enfant s'est senti seul, ne comprenant pas et s'angoissant. De ces privations-
là la mère la plus attentive ne peut donner que des explications superficielles et fausses, que 
l'enfant enregistre comme telles, puisque les raisons véritables, le plus souvent, lui échappent 
à elle-même. L'analyse prouve que le besoin de s'expliquer son malheur tourmente alors 
profondément l'enfant. Il faut qu'il comprenne. Suivant sa nature et ses tendances profondes, il 
adopte soit le point de vue de l'infériorité "Je ne vaux pas qu'on m'aime", soit le point de vue 
de la culpabilité "C'est ma faute, on ne peut pas m'aimer parce que je suis méchant". Il est 
rare que la névrose d'abandon s'installe suite à un abandon réel. (2) 

On retrouve donc la même étiologie que dans l'angoisse d'abandon, cela laisse supposer qu'un 
enfant souffrant d'angoisse d'abandon risque de devenir un adulte abandonnique s'il n'a pas été 
aidé dans son enfance. 
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